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	Chapitre 1

	& Un nuage peut en cacher un autre &

	 

	 

	 

	&&&

	 

	L’automne était déjà bien installé, les pâtures complètement désertées, les champs oisifs attendaient le printemps pour reprendre vie. Les arbres s’étaient parés de leurs belles couleurs anthocyanes, illuminées par un soleil timide parmi de nombreux nuages. Les feuilles tombées au sol lui donnaient un aspect de tapis aux tons saisonniers. L’air frais s’engouffrait dans ses poumons à chaque respiration.

	Helley était emmitouflée dans son écharpe et son bonnet assortis d’un orange rappelant les couleurs de la saison actuelle. Ils ne laissaient échapper que quelques longues mèches blondes légèrement ondulées.

	Scrutant vers le fond de la cour, elle attendait ses enfants à la sortie de l’école en se protégeant tant bien que mal du froid qu’elle commençait à ressentir en cette fin d’après-midi.

	La cloche retentit et les enfants apparurent accompagnés par leurs maîtres et maîtresses respectifs. Helley récupéra ses deux garçons. Elle embrassa tendrement le petit et fit un geste tendre au grand parce qu’il ne voulait plus du bisou de maman, devant les copains « ça la foutait mal » !

	« Ah les enfants quand ça grandit ! » se disait-elle en souriant.

	Mais elle essayait de respecter son souhait même si cela lui était bien difficile, car elle n’avait qu’une seule envie, c’était de l’embrasser tendrement pour lui témoigner tout l’amour qu’elle avait pour lui. Il le savait, elle en était persuadée.

	Ils aimaient rentrer par les chemins qui traversaient le petit village dans lequel ils vivaient. Là, Helley prenait le temps de discuter avec Zethan, son fils aîné de neuf ans, et laisser aller à sa guise Zeny, de six ans son cadet. Alors qu’elle questionnait Zethan sur leurs repas du midi à la cantine, Zeny en profitait pour crapahuter en se prenant pour un super héros.

	Zethan, de nature plutôt calme, ne prenait que très peu souvent part aux jeux toujours pleins de péripéties de son petit frère.

	Zeny, quant à lui, était un petit bonhomme, plutôt grand pour son âge, d’une force difficile à contrôler pour ce jeune enfant qui apprenait au jour le jour la délicatesse, ce qui était loin d’être gagné.

	Ce jour-là, le soleil donnait de magnifiques reflets auburn dans les grosses boucles brunes de Zeny à chacun de ses mouvements rocambolesques.

	Helley et Zethan l’observaient de leurs grands yeux couleur océan tout en riant de le voir sauter partout.

	Oh comme elle aimait ces moments de calme et de bonheur, elle en profitait pour se détendre auprès de ses enfants après une journée de travail bien chargée.

	Elle prenait le temps de ressentir le bien que lui procurait le soleil dans son dos, de humer l’odeur des feuilles fraîchement tombées, d’écouter les oiseaux chanter.

	Zethan la sortit de son moment d’évasion en lui indiquant la position d’un nuage.

	— Regarde maman, celui-ci ressemble à un requin, on dirait qu’il ouvre grand la bouche pour aller avaler l’autre là, qui ressemble à un serpent, lui dit-il en lui pointant un endroit vers le ciel.

	Zeny intrigué revint vers eux.

	— Où le quin ? demande-t-il en mangeant le « r » comme dans chaque mot le contenant.

	Il a aussi un cheveu sur la langue qui lui fait prononcer les « se » en « ze ». Rien de bien alarmant. Petit défaut qui se passera en grandissant, se persuadait Helley.

	En se mettant à sa hauteur, Zethan lui montra son requin nuageux.

	— Regarde Néné, il est là, dans le ciel, lui dit-il doucement.

	— Oh oui ze le vois, s’écria Zeny.

	« Ah mon petit Néné, et mon grand Zouzou… » Helley aimait appeler ses enfants par des surnoms affectueux et les voir si complices.

	Leur complicité était l’une des plus belles choses aux yeux d’Helley.

	Tous trois continuèrent leur chemin en observant le ciel pour trouver diverses formes que pouvaient prendre les nuages.

	À l’approche de leur charmante petite chaumière qu’elle partageait avec sa mère et sa sœur aînée, Helley aperçut une tête de cheval qui sortait de derrière le toit de chaume. Immédiatement, elle montra à ses enfants l’endroit d’où sortait cette forme chevaline nuageuse.

	— Hé, il a des ailes, oui on dirait qu’il vole ton cheval maman ! s’esclaffa Zethan excité.

	— Pfft, un yeuval qui vole, n’importe quoi, dit Zeny en se tapant le front comme à chaque fois qu’il était en présence de quelque chose qui lui semblait ridicule.

	— Ba regarde là-haut au lieu de dire ça, lui balança Zethan que la réflexion de son frère avait piqué au vif.

	Une dispute entre les deux garçons était sur le point d’éclater. Ces deux-là s’aimaient autant qu’ils se chamaillaient, toujours très complices tant dans l’amour que dans la discorde, tant dans les bêtises que dans le soutien des apprentissages.

	Helley s’interposa avant que les choses n’aillent trop loin, car lorsque ces deux-là commençaient à s’emboucaner, les arrêter était un véritable défi.

	— Ça suffit les garçons, vous n’allez pas vous disputer pour si peu ! leur dit-elle d’un ton sec, accompagné d’un regard sombre qui ne donnait à aucun d’eux l’envie de continuer.

	Le moment de plénitude dans lequel elle était plongée quelques minutes auparavant était désormais bel et bien fini.

	Elle posa un genou à terre pour montrer à Zeny ce que Zethan et elle voyaient, un magnifique cheval ailé dans un ciel dépourvu d’autre nuage alentour. Les rayons du soleil venaient lui lécher son poil d’un blanc immaculé. Il lui faisait penser à une apparition céleste, angélique.

	Plus elle le regardait, plus elle distinguait de détails ; ses ailes de plumes cotonneuses étendues de chaque côté de ses flancs, ses membres qui se mouvaient au rythme d’un galop ardent, les mouvements de sa queue et de sa crinière qui se soulevaient à chaque foulée, ses oreilles aux aguets, ses naseaux qui s’ouvraient à chaque respiration, ses grands yeux noirs très expressifs.

	Elle était comme envoûtée par la vision qu’elle avait juste sous ses yeux.

	La voix de Zethan la fit sortir de sa torpeur.

	— Maman, maman, il descend vers nous !

	Quelque chose dans sa voix traduisait sa peur.

	Cela eut pour effet de la faire revenir totalement à la réalité. Alors que son côté pragmatique lui disait que ce n’était pas possible, il fallait bien qu’elle acceptât que ce que venait de dire Zethan était vrai.

	Un frisson de terreur lui remonta le long du dos.

	Le cheval ailé, ce nuage, fonçait droit sur eux.

	Elle était tétanisée, tenait fermement Zeny qui n’avait pas encore senti le danger de la situation, Zethan, lui, s’accrochait fermement à son épaule comme si sa vie en dépendait. Malgré sa propre peur, elle posa sa main sur celle de Zethan pour essayer de le rassurer.

	Les yeux qui les fixaient tous trois se mirent à briller comme deux rubis.

	L’animal ouvrit la bouche pour laisser apparaître des crocs énormes et aiguisés comme des couteaux. Sa fine tête s’élargit, son encolure longue et musclée se raccourcit pour ne faire plus qu’un avec son corps. Ses jambes effilées devinrent d’énormes pattes non pas finies par des sabots, mais par trois doigts griffus. Les crins de sa queue laissèrent place à une queue solide et finie par un dard menaçant. Seules ses ailes semblaient être restées identiques.

	La bête, qui arrivait maintenant à bonne distance d’eux, n’avait plus rien à voir avec la magnifique créature ailée qui leur était apparu quelque instant plus tôt. Elle s’était transformée en un énorme dragon. En un dragon merveilleux, sa peau recouverte de pierres pareilles à des diamants étincelait au soleil. Aussi resplendissant qu’effrayant.

	Aucun d’eux ne pouvait bouger, ils étaient paralysés, comme hypnotisés.

	Zeny s’accrochait fermement au cou de sa mère et se mit à crier.

	— Un dagon ? Un dagon !

	Comme réponse, il n’obtint que le rugissement sinistre de la bête.

	Helley eut l’impression de sentir le souffle chaud de la bête sur son visage.

	Elle prit son courage à deux mains, se releva avec Zeny dans les bras, attrapa Zethan par la main et se mit à courir aussi vite que ses jambes le lui permirent en direction de leur maison.

	Ils s’y engouffrèrent et Helley referma la petite porte de bois sculptée derrière eux.

	Elle s’y adossa pour reprendre son souffle et ses esprits. Les garçons étaient tétanisés, chacun s’accrochant désespérément à leur mère dans l’attente qu’elle les sortît de ce mauvais pas.

	« Comment s’échapper ? Comment semer ce dragon ? » se demanda-t-elle.

	Elle regarda autour d’elle et vit sa mère et sa sœur dans la cuisine, affairées à préparer le repas du soir.

	— Courez, sauvez-vous ! hurla-t-elle à l’intention des deux femmes.

	Ces dernières n’avaient pas l’air de l’entendre et continuaient tranquillement leur activité.

	Mais Helley entendait déjà l’animal féroce arriver derrière la porte et ne pouvait pas perdre plus de temps. Sa mère et sa sœur allaient se protéger seules, elle en était persuadée, c’étaient deux femmes fortes et combatives. Elle, il lui fallait protéger ses enfants.

	Elle poussa Zethan devant elle, Zeny toujours dans les bras, et entreprit de gravir les marches donnant à l’étage, une fois en haut, ils pourraient se réfugier dans sa chambre. Dans leur ascension, le fracas de la porte qui céda sous les assauts du dragon lui vint aux oreilles. La panique l’envahit de plus belle. Alors qu’elle claqua la porte, elle entendait déjà le bois de l’escalier qui craquait sous le poids de l’animal.

	Elle emmena les enfants dans le fond de la pièce.

	— Toi ! Tu restes ici, dit-elle à Zeny en le déposant contre le mur. Zethan vient m’aider à pousser le lit contre la porte, commanda-t-elle à son aîné sans diplomatie.

	Elle espérait que la manœuvre suffirait à empêcher l’animal de franchir le seuil de la pièce. Tous deux poussèrent de toutes leurs forces, vite rejoints par Zeny qui désobéit pour aider malgré la recommandation de sa maman. Il faut dire qu’il n’écoutait que très rarement ce que lui demandait sa mère.

	Une fois la tâche accomplie, Helley et les enfants allèrent se réfugier près de la fenêtre ouverte depuis le matin afin d’aérer la pièce.

	L’animal, arrivé sur le palier, rugit. Il s’attaqua à la porte avec ses pattes aussi énormes que puissantes. Cette dernière et leur barricade de fortune n’offrirent que trop peu de résistance à ce monstre fait que de muscles surdéveloppés.

	La bête entra dans la chambre, ses splendides yeux rubis braqués sur eux, défiant, vainqueur.

	Ils étaient coincés dans le fond de la pièce, aucun moyen de fuir.

	Une seule option.

	Helley attrapa ses deux enfants. Zethan et Zeny se blottirent contre elle pour trouver un tant soit peu de réconfort, d’espoir dans une situation qui semble désespérée. Elle sentit leurs cœurs battre à tout rompre. Le sien se fendit en deux en ressentant leur détresse.

	Sans vraiment réfléchir à l’issue de son acte, elle se jeta par la fenêtre, serrant ses enfants avec une force qu’elle ne se connaissait pas. Elle ferma les yeux et espéra qu’ils s’en sortiraient tous les trois sans trop de mal.

	En attendant le choc avec le sol, elle osa ouvrir les yeux pour apercevoir la tête de l’animal au regard moqueur sortant de l’encadrement, les pattes avant posées sur le rebord de la fenêtre déjà prêt à bondir.

	Helley referma les yeux, resserrant un peu plus l’étreinte autour de ses enfants. Elle attendit l’impact…

	Les quelques secondes qui passèrent lui parurent durer une éternité. Des milliers d’idées lui parcoururent l’esprit, des tas d’images défilèrent sous ses paupières closes.

	Elle sentait ses enfants, blottis dans ses bras, symbole de l’innocence et de la confiance envers une mère qui de par une réaction prise sur le vif allait probablement les mener à leur perte.

	Helley laissa échapper une larme en pensant que par sa faute, il pourrait arriver du mal à ses enfants.

	De cela, jamais elle ne pourrait s’en remettre.
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	Chapitre 2

	Pensées nocturnes

	 

	 

	 

	Avant de toucher le sol, Helley se réveille brusquement.

	« Ouf, ce n’était qu’un rêve ! » se rassure-t-elle.

	Elle s’assoit dans son lit, essoufflée, perturbée par ce qu’elle vient de vivre endormie, cette vision à la fois complètement démente et tellement réaliste. En jetant un coup d’œil sur le côté, elle s’assure que les enfants dorment paisiblement. Son regard s’attarde un moment sur la fenêtre, cette même fenêtre par laquelle elle les précipita dans le vide, elle et les enfants, quelques minutes auparavant dans ce rêve trop réaliste à son goût. La lune, pleine et illuminant toute la pièce, la calme et la rassure.

	Afin de retrouver ses esprits, Helley décide de descendre pour boire un verre d’eau et aller aux toilettes. Elle en profite pour remettre un morceau de bois dans l’antre de la cheminée où quelques belles braises rouges fument encore.

	Malgré ses efforts pour le chasser, son rêve ne la quitte pas. Helley retourne se blottir sous la couette, auprès de ses enfants qui en ont profité pour prendre toute la place dans le lit, Zethan couché en travers et Zeny ayant maintenant pris place sur son oreiller. Elle les décale un peu afin de pouvoir retrouver la chaleur des couettes. En essayant de se rendormir, elle se remémore ce rêve voulant en rechercher la signification.

	Pour elle, nos rêves sont le reflet de notre subconscient qui cherche à nous faire passer un message.

	Elle se replonge dans les douze années passées et repense à la décision récente qu’elle vient de prendre, elle se demande si ça ne peut pas avoir un rapport avec ce rêve…

	 

	***

	 

	Helley se trouvait dans une chambre d’hôpital aux murs peints en blanc. Une odeur de désinfectant lui envahit les narines.

	Elle sentit une douleur violente dans sa nuque et dans sa tête.

	Sa mère, à son côté, ses beaux cheveux noirs en bataille, ses yeux noisette rougis par de nombreuses larmes versées, des cernes indiquant un grand manque de sommeil, la veillaient. Des rides étaient apparues sur son doux visage. Dans sa chevelure qu’Helley se rappelait être d’un noir de jais, s’était ornée de mèches grisonnantes.

	« Que s’est-il passé ? Depuis combien de temps suis-je ici ? Et surtout, pourquoi ? » s’interrogea Helley.

	Autant de questions auxquelles elle n’arrivait pas à trouver de réponses malgré ses efforts considérables.

	Un effroi violent l’envahit.

	Elle prit la main de sa maman, dont la présence la rassura considérablement. Cette dernière lui sourit tendrement.

	— Oh, ma chérie, te voilà de retour parmi nous. Je vais prévenir les médecins. À tout de suite.

	Le peu de temps qui s’écoula avant le retour de sa mère suivie de deux médecins lui parut une éternité. Un marteau-piqueur tapait dans sa tête.

	— Bonjour mademoiselle Pélèke, intervient doucement le premier médecin.

	Nonobstant toute la douceur qu’il mettait dans sa voix, pour Helley il hurlait, sa voix tambourinait dans sa tête tellement la douleur devenait insupportable.

	Elle ne lui laissa pas le temps de continuer la présentation. Elle prit la parole.

	— J’ai très mal à la tête, l’interrompit-elle en mettant ses mains sur sa tête comme un rempart contre la douleur qui la submergeait.

	— D’accord, reprit le médecin. Nous allons essayer de vous soulager avant de continuer les présentations. À tout à l’heure.

	Les deux hommes sortirent accompagnés de Madame Pélèke.

	Une infirmière, petite, en blouse d’un blanc immaculé, entra dans la petite chambre et administra le contenu d’une seringue dans la perfusion accrochée au-dessus de la tête d’Helley.

	Ce cocktail Molotov eut pour effet de l’assoupir et de la soulager très rapidement.

	Avant de plonger dans le sommeil, elle vit sa maman venir se rasseoir à son chevet sans bruit.

	Lorsqu’elle rouvrit les yeux, sa mère était toujours là, plongée dans la lecture de La Reine Margot, personnage historique que cette dernière affectionnait particulièrement.

	Immédiatement, elle se leva.

	— Tu te sens mieux, plus trop mal à la tête ?

	— Non ça va mieux, lui répondit Helley après une brève introspection.

	— Je vais aller chercher les médecins, la prévint sa mère.

	Helley ne lui laissa pas le temps de s’éloigner, elle lui attrapa la main.

	— Non maman, attends ! J’ai besoin de rester un peu seule avec toi. J’aimerais que tu répondes à mes questions s’il te plaît, sa voix était encore faible, mais pleine de détermination.

	Sa mère n’eut pas le cœur de lui refuser ce qu’elle demandait.

	— D’accord ma chérie, lui dit-elle en se rasseyant.

	— Pourquoi je suis ici et que s’est-il passé ? Je ne me souviens de rien, geint Helley.

	— Les médecins m’avaient prévenue que cela pouvait arriver. Ils m’ont aussi demandé de ne pas trop t’en dire avant qu’ils n’aient pu t’examiner.

	— Mais maman… intervint Helley.

	Cette dernière ne lui laissa pas le temps de continuer. Elle lui posa la main sur le bras pour lui solliciter le silence.

	— Je vais te dire que ce que je pense être nécessaire pour le moment.

	Helley l’écoutait à présent attentivement.

	— Tu as eu un accident de voiture, reprit-elle. Ta tête a heurté violemment le pare-brise. À ton arrivée à l’hôpital, déjà dans le coma, tu souffrais d’un grave traumatisme crânien, les médecins t’ont opéré pour résorber l’hématome qui s’était formé. Tu es restée inconsciente depuis.

	— C’était il y a combien de temps ? demanda Helley.

	— Ça fait presque trois semaines. L’équipe médicale ne comprend pas pourquoi tu es restée aussi longtemps dans cet état. J’ai prié chaque jour pour que tu te réveilles.

	Une larme coula sur la joue d’Edwige.

	— Heureusement aujourd’hui le ciel m’a exaucé, tu m’es revenu au moins toi.

	Cette dernière phrase interpella Helley qui essayait d’assimiler toutes les informations que sa mère venait de lui donner.

	— Pourquoi me dis-tu que je te suis revenue, au moins moi ? Je n’étais pas toute seule dans la voiture ?

	— Je ne veux pas t’en dire plus pour le moment, je dois aller chercher les médecins. Ils prendront le relais.

	Avant qu’Helley n’ait eu le temps de protester, sa mère se leva et sortit de la chambre dans une précipitation qui ne lui ressemblait pas, la laissant seule avec un curieux sentiment d’angoisse qui grandissait dans le plexus solaire.

	Quand elle revint dans la pièce, elle était accompagnée d’un jeune homme.

	« Hummm, beau gosse », pensa Helley.

	Grand, élancé, des yeux bleus pétillants, des cheveux blonds coiffés en brosse, il devait avoir du succès auprès des femmes avec ce charme qui se dégageait de lui. Il lui sourit à pleines dents, un sourire ravageur, à tomber par terre. Helley sentit le rouge lui monter aux joues.

	— Bonjour Mademoiselle Pélèke. Je suis très heureux de vous voir enfin éveillée. Je suis Anthonin, votre infirmier.

	Cette voix, une voix à la fois douce et grave, une voix envoûtante.

	— Anthonin s’occupe de toi depuis ton arrivée, intervint sa mère qui vit le trouble de sa fille. Il a été un soutien énorme pour nous, je lui en suis reconnaissante. Vu que je n’ai pas trouvé les médecins, je lui ai demandé de venir.

	— Oh Madame Pélèke…

	— Je vous ai demandé de m’appeler Edwige, lui dit-elle gentiment en lui coupant la parole.

	— Oui c’est vrai, Edwige alors, je vous ai dit que c’était tout naturel. C’est mon rôle de m’occuper de mes patients et de leur famille, lui dit-il avec son sourire éblouissant.

	Il s’adressa à Helley.

	— Comment vous sentez-vous ?

	— Je me sens mieux même si j’ai l’impression qu’un nuage énorme s’est engouffré dans mon cerveau, je ne me souviens pas de ce qui s’est passé, lui confia-t-elle.

	— C’est normal, vos souvenirs vont probablement revenir petit à petit.

	— Probablement ? releva Helley inquiète.

	— Oui le cerveau humain est une machine très complexe et il arrive parfois qu’il refuse certaines informations pour nous protéger, mais vous êtes une battante et je suis sûre que vos souvenirs reviendront, essaya-t-il gentiment de la rassurer.

	S’il savait à quel point elle était emplie de doute et de peur, comme les crises d’angoisse faisaient partie de son quotidien. Crises qui l’empêchaient très souvent de dormir ou qui lui provoquaient des troubles gastriques violents, mais heureusement rapides.

	— Je vais prendre vos constantes pour m’assurer que tout va bien et ensuite les médecins viendront vous visiter en fin d’après-midi.

	Mais oui d’ailleurs à aucun moment Helley ne s’était demandé quelles heures il pouvait bien être. Elle attendrait que le bel infirmier sorte de la chambre pour le demander à sa mère.

	— C’est parfait. Je vais prendre congé et vous souhaitez, à toutes les deux, une bonne soirée. Je repasserai avant la fin de mon service. À tout à l’heure.

	Il leur sourit et sortit.

	Edwige rompit le silence qui s’était installé.

	— Il est charmant, hein ? demanda-t-elle à sa fille.

	— Oui très, Edwige, répondit Helley en insistant longtemps sur le prénom de sa mère, avec un sourire complice.

	Elles éclatèrent de rire. Un peu d’allégresse faisait du bien aux deux femmes.

	Soudain Helley se demanda où était passé son père. Louis Pélèke était un homme de presque quatre-vingts ans. Malgré son âge, il restait très élégant, d’une prestance importante. Ses beaux cheveux, autrefois épais et d’un noir de jais, s’étaient éclaircis et avaient grisonné avec le temps. Mais cela n’enlevait rien à son charme. Il portait une petite moustache de la même couleur que ses cheveux. Son regard noisette réchauffait le cœur d’Helley à chaque fois qu’il le posait sur elle. Elle savait qu’il s’absentait souvent pour le travail.

	Hé oui, malgré l’insistance de sa femme, au vu de son âge, à prendre sa retraite, son père n’avait pu se résoudre à quitter son poste universitaire qu’il affectionnait tant. Pour cela il pouvait lui arriver de partir pendant plusieurs semaines, l’université dans laquelle il enseignait étant à plusieurs centaines de kilomètres.

	Mais là, il lui semblait peu probable qu’il ne soit pas resté à son chevet, ne serait-ce que par soutiens pour sa mère, en de telles circonstances.

	— Maman, où est papa ?

	Les yeux de sa mère se remplirent aussitôt de larmes.

	— Maman qu’est ce qui se passe ? s’affola Helley. Où est papa ? hurla-t-elle.

	La panique l’envahit aussitôt.

	Elle commença à s’agiter, manquant d’arracher sa perfusion. Edwige courut vers le couloir pour appeler à l’aide.

	Anthonin qui n’était pas loin alla au plus vite chercher un tranquillisant.

	Lorsqu’il entra dans la chambre, Helley se débattait en demandant à voir son père, elle hurlait presque de désespoir.

	La perfusion étant arrachée, Anthonin dut piquer Helley maintenant maintenue immobile par deux infirmières. Pour la seconde fois de la journée, Helley s’assoupit sous les effets d’un tranquillisant. Malgré cela, elle entendit des bribes de la conversation que sa mère avait avec L’infirmier.

	— Vous n’auriez pas dû lui parler de son père avant que les médecins ne soient là, lui dit-il en essayant de ne pas avoir un ton de reproche, d’autant plus qu’Edwige pleurait doucement.

	— Je ne lui ai rien dit, elle s’est juste rendu compte qu’il n’était pas présent. Avec la relation que ces deux-là avaient, il est improbable qu’il ne se trouve pas dans cette chambre avec nous, et Helley le sait. Elle a dû sentir que quelque chose n’allait pas quand elle a vu mes larmes se former. Je suis désolée, pleurait-elle maintenant à chaudes larmes.

	— Non c’est moi qui suis désolé Edwige, je n’aurais pas dû vous parler ainsi, lui dit doucement Anthonin en la prenant dans ses bras pour la consoler un peu. Il est vrai que votre fille paraît très intelligente. Elle a de qui tenir avec une mère telle que vous et un père aussi illustre.

	— Oui mon mari était un homme extraordinaire, lui confirma-t-elle en se ressaisissant.

	— Ça va aller Edwige ?

	— Oui, c’est pour ma fille que je m’inquiète le plus maintenant.

	— En effet la nouvelle va être dure, lui confirme le jeune infirmier, mais elle aura la force de surmonter cette situation, avec votre soutien tout ira bien, j’en suis persuadé.

	— J’espère que vous avez raison, lui répondit-elle perplexe.

	Edwige connaissait bien sa fille, même si cette dernière était plus proche de son père, elle savait éperdument que la nouvelle que les médecins allaient apprendre à Helley à son réveil allait la détruire.

	 

	Le soleil commençait à se lever, il illuminait la petite chambre, Edwige était rentrée dormir à la maison sous les conseils des médecins qui lui avaient assuré que sa fille ne se réveillerait pas avant le lendemain. Elle avait accepté, le cœur lourd, mais elle avait besoin d’une bonne nuit de sommeil.

	Helley se réveilla donc, seule. Elle essaya de remettre ses idées en ordre, et ce qu’elle pressentait la terrifiait.

	L’infirmière de garde du matin entra doucement dans la chambre après avoir frappé.

	— Comment vous sentez-vous ce matin, Mademoiselle Pélèke ? lui demanda-t-elle d’une voix douce.

	— Je ne sais pas trop, lui répondit simplement Helley.

	— Je comprends. Je vais vérifier vos constantes.

	Elle marqua avec soin sur la feuille située sur le devant du lit d’Helley chaque les chiffres qui se trouvaient sur les différentes machines auxquelles Helley était reliée.

	— Tout va bien. Après le passage des médecins, nous allons probablement vous débarrasser de ça, lui dit-elle en montrant les machines.

	— Merci, lui répondit Helley.

	— Nous avons eu l’aval pour vous donner à manger, quelque chose vous ferait plaisir ?

	— Je ne sais pas. Je n’ai pas vraiment faim. Où sont mes parents s’il vous plaît ?

	— Les médecins ont conseillé à votre maman de rentrer dormir un peu. Un petit café pourrait vous faire un peu de bien, enchaîna l’infirmière pour détourner la conversation.

	— Non merci, je ne bois pas de café, l’informa Helley.

	— Un thé, un chocolat avec un petit jus de fruits ? Il faut vous alimenter un peu, insista-t-elle.

	Après un instant de réflexion, Helley finit par accepter un chocolat et un jus de fruits, plus parce que l’infirmière insistait que par réelle envie.

	En milieu de matinée, sa mère arriva enfin, suivie des médecins.

	— Bonjour, ma chérie, comment te sens-tu ce matin ?

	— Mieux je crois, lui répondit-elle sans grande conviction appréhendant déjà la conversation qui allait suivre.

	L’un des deux médecins prit la parole.

	— Bonjour Mademoiselle Pélèke. Je suis ravi de vous voir enfin parmi nous. Je suis le Docteur Marvac, et mon confrère et le Docteur Linan.

	Deux hommes, physiquement aux antipodes. Le Docteur Marvac, petit, à l’allure chétive et au crâne dégarni était placé en avant de son confrère, le Docteur Linan qui le dépassait d’une bonne tête, une chevelure grise, frisée, crépue, abondante. Alors que le premier avait un regard sombre, le second dissimulait des yeux bleu-gris sous une fine paire de lunettes en métal.

	— Bonjour Docteurs, les reçut Helley.

	— C’est moi qui vous ai opérés le jour de votre accident, reprit le docteur Marvac. Une opération qui s’est très bien passée au vu du traumatisme dont vous souffriez. Ne comprenant pas pourquoi vous ne vous réveilliez pas, j’ai fait appel à mon confrère spécialisé en psychologie et plus particulièrement sur les comas.

	Le second médecin prit la parole.

	— Comme vous l’a si bien dit mon confrère, le Docteur Marvac, je suis là pour suivre l’adaptation de votre cerveau aux changements qu’il a subis ses derniers temps.

	Helley acquiesça de la tête et poursuivit.

	— Combien de temps je suis restée dans le coma ?

	— Trois semaines, lui répondit le Docteur Marvac.

	— Tant de temps ! Of, oui c’est vrai, je l’ai déjà demandé à maman hier, se souvint-elle.

	— Oui, tant de temps, d’où mon inquiétude. Heureusement vous êtes enfin parmi nous et le Docteur Linan va bien s’occuper de vous. J’ai toute confiance en lui.

	— D’accord. J’aimerais savoir où est mon père ! poursuivit Helley en regardant tour à tour sa mère et les deux médecins.

	La détermination dans sa voix était tellement puissante qu’elle ne laissa pas la place à une réponse vague comme précédemment.

	— Vous avez raison, vous avez le droit de savoir, lui affirma le Docteur Marvac. Vous savez que vous avez eu un grave accident de la route.

	Helley était tout ouïe.

	Le Docteur Linan mit sa main sur le bras de son confrère pour l’avertir qu’il souhaitait prendre la parole.

	— Vous n’étiez pas seule dans cet accident, continua-t-il.

	Helley sut immédiatement où les médecins voulaient en venir. Ses yeux se remplirent de larmes qui refusaient de couler. Sa mère vint s’asseoir auprès d’elle en guise de soutien.

	— Votre père était au volant. Vous souvenez-vous de quelque chose ?

	Devant le mutisme d’Helley, le Docteur Linan continua.

	— Il semblerait qu’il ait eu une crise cardiaque alors que vous rouliez, il a perdu le contrôle du véhicule qui a fini sa course dans un arbre. Il est mort sur le coup. Pour vous la suite vous la connaissez.

	Les larmes coulaient à présent sur le visage d’Helley, mais aussi sur celui de sa mère. Le chagrin les envahit. Mais pour Helley, il s’accompagnait d’une colère qu’elle ne put gérer.

	— Sortez s’il vous plaît, essaya-t-elle d’articuler le plus gentiment qu’elle le put même si la seule chose qu’elle souhaitait à ce moment-là, c’était hurler pour faire évacuer les sentiments qui se bousculaient en elle.

	— Ma chérie je ne veux pas te laisser seule dans un moment pareil, lui dit calmement sa mère.

	Et là Helley ne put plus rien retenir.

	— Sortez tous, immédiatement, se mit-elle à hurler avant de se retourner pour leur tourner le dos et clore la conversation par la même occasion.

	Elle ne pouvait plus arrêter ses larmes.

	Les médecins vérifièrent eux-mêmes les constantes sur les machines, et intimèrent à Madame Pélèke de les accompagner à l’extérieur de la chambre.

	Ce qui se passa à ce moment-là, Helley n’en sût rien. Elle profita de la solitude pour s’abandonner complètement à son chagrin.

	Après un certain temps, le sommeil l’envahit.

	 

	Elle resta un certain nombre de jours, qu’elle ne saurait nombrer, dans un état dépressif, refusant de s’alimenter et de discuter avec quiconque. Elle ne souhaitait pour seule compagnie que le vide que la mort de son père avait laissé dans son cœur.

	C’est à ce moment-là qu’elle rencontra l’un de ses compagnons de vie. Un grand chat, les poils cuivrés, de grands yeux verts, ce genre de chat qui vous attendrit juste en vous regardant. Il venait s’asseoir sur sa fenêtre plusieurs heures par jour. Malgré qu’elle sache braver les interdits, elle décida de le laisser entrer. Il se coucha sur son lit, refusant toujours toutes autres proximités. Il était très intelligent. Dès que quelqu’un entrait dans la chambre, il se cachait pour pas que le visiteur ne l’aperçoive, comme s’il savait qu’il n’avait pas le droit d’être là. Sa présence lui permettait de sortir un peu de la tourmente qu’il l’avait envahie. Helley lui avait donné le petit nom de Sierkan.

	 

	La visite d’une personne très spéciale pour elle la fit revenir complètement à la réalité.

	Sa sœur venait de pénétrer dans la chambre la regardant de ses yeux verts pleins de compassion et de colère mélangées. Des cheveux bruns attachés en une queue-de-cheval lui donnaient un air sévère qu’Helley connaissait bien. Plus âgée qu’elle de seize ans, elle avait toujours su trouver les mots pour rassurer Helley. Lorsqu’elle la vit entrer dans sa chambre, Helley se jeta à son coup et se mit à sangloter.

	— Oui, je sais, pour moi aussi la perte de Louis est une douleur immense.

	À la suite d’une grave maladie, Edwige avait perdu son premier mari, la laissant seule avec trois enfants en bas âge. Quelques années plus tard, elle rencontra Louis Pélèke, tomba amoureuse et se remaria. Ce dernier prit le visage de la figure paternelle, surtout pour Marie qui avait peu connu son propre père.

	— Je suis vraiment désolée, je n’ai pas pu venir avant, l’informa sa sœur.

	Helley la regarda avec un air interrogateur.

	— Oh juste quelques petits soucis familiaux, rien de bien grave, poursuivi Marie.

	Elle ne souhaitait pas s’étendre plus sur la situation pour le moment et Helley savait qu’il ne servait à rien de la questionner davantage.

	— Bon ! Les médecins m’ont un peu informé de la situation ! Qu’est-ce que tu nous fais ? Il faut te réveiller là et aller de l’avant ! la secoua-t-elle.

	— Je n’y arrive pas et je n’ai pas envie. J’ai trop mal, se confia Helley.

	— Tu crois vraiment que ton père aurait voulu te voir dans un état pareil ? Lui qui aimait tellement la vie ! la sermonna sa sœur aînée.

	Helley semblait considérer ces dernières paroles.

	— Oui tu as raison, papa n’aurait pas aimé me voir ainsi, il aurait trouvé les mots pour m’aider, je pense, comme quand j’étais petite fille, concéda Helley à sa sœur.

	— Oh, mais encore récemment il t’a secoué la couenne pour cette histoire de poste à la bibliothèque, tu ne te souviens pas ? lui rappela Marie.

	— Ba non ! Il est bien là l’autre problème, lui rétorqua Helley amèrement.

	Ce fut au tour de Marie d’interroger sa petite sœur du regard.

	— J’ai beau essayer encore et encore, je ne me souviens de rien après mes dix ans à peu près jusqu’à mon réveil dans cet hôpital. Je sais que j’ai vingt-six ans que maman en a soixante-quatre et toi quarante-deux, mais je n’ai pas de souvenir des événements durant une longue période.

	— Comment ça ? s’étonna Marie.

	— J’ai des souvenirs de nous petites, l’éclaira Helley, les vacances, papa, mamans et plein d’autres, mais après plus rien. Un vrai trou noir.

	— T’en as parlé aux médecins ?

	Helley répondit non de la tête.

	— Mais qu’est-ce que tu attends ? s’emporta Marie. Il faut absolument que tu leur en parles, c’est peut-être grave ! Je vais voir s’ils peuvent venir, attends-moi là !

	Helley n’eut même pas le temps de répondre que Marie quittait déjà la pièce.

	« Pfff, comme si j’allais aller quelque part », se dit Helley exaspérée.

	Au moins, elle avait quitté son état de léthargie, ce qui était déjà une grande avancée.

	 

	À la suite de cette révélation, les médecins décidèrent de la garder sous surveillance la semaine et de lui accorder des retours chez sa mère les week-ends. Ils espéraient que de se retrouver dans un lieu connu permettrait à Helley de faire remonter ses souvenirs à la surface. En réalité, il lui était très difficile de ne serait-ce que rentrer dans cette maison où chaque chose lui était si familière et en même temps si étrangère. Sur certaines photos, elle reconnaissait les personnes, mais n’avait aucune connaissance des lieux ou du moment. Elle se souvenait de ses neveux, les enfants de Marie, mais n’avait aucun souvenir des événements qui avaient conduit sa sœur à se séparer de leur père et à revenir vivre avec Edwige. Il lui était aussi très difficile de revenir en un lieu où elle avait vécu avec son père qui lui manquait tant.

	C’est lors de ces sorties qu’elle décida de ne pas reprendre sa vie d’antan à la maison lorsque les médecins la laisseraient quitter l’hôpital. Elle savait que sa décision allait déchirer le cœur de sa mère, mais il lui était vraiment trop dur de revenir pour le moment.

	Le grand jour arriva.

	Elle en était ravie, sortir enfin de l’hôpital et reprendre un semblant de vie normale. Son fidèle compagnon d’hospitalisation ne pourrait pas la suivre à son grand regret. Sierkan ne se laisserait jamais attraper, mettre dans une cage de transport pour venir avec elle dans son nouvel appartement que sa mère et sa sœur l’avaient aidé à dénicher. Coqué, avec une petite courette, les trois femmes l’avaient délicieusement arrangé. Il ne se situait pas très loin de l’hôpital, dans un petit quartier proche du Gros Horloge, ce qui serait pratique pour continuer les consultations avec le Docteur Linan.

	Monsieur Pélèke avait laissé un héritage confortable à ses proches, ce qui permettait à Helley de voir venir un certain temps. Mais elle avait déjà entrepris de trouver un emploi. Il fallait absolument qu’elle s’occupe l’esprit pour ne pas replonger dans la dépression et quoi de mieux que de travailler. Elle venait de postuler dans la petite bibliothèque du secteur qui recherchait justement une personne pour sa direction. Son entretien d’embauche fut un succès. Elle commença sa première journée dès le lundi précédant son emménagement dans le quartier.

	Lorsqu’elle rentra de sa première journée de travail, quelle ne fut pas sa surprise de voir Sierkan qui l’attendait sur le paillasson de son appartement. Folle de joie, elle eut envie de le serrer dans ses bras, mais se rappela qu’il n’aimait pas ça. Elle lui ouvrit simplement la porte d’entrée.

	— Après vous, très cher ami, lui fit-elle avec une révérence cérémonieuse.

	Le matou ne se fit pas prier pour l’accompagner dans ses nouveaux quartiers.

	Ravie, elle avait plein de choses à raconter au Docteur Linan lors de son rendez-vous hebdomadaire.

	À la sortie de cette visite, elle rencontra le bel Anthonin, en plein rush, il lui proposa de prendre un verre à la fin de son service pour pouvoir prendre de ses nouvelles. Elle accepta.

	Cette simple discussion autour d’un verre, où elle apprit que le bellâtre était bien plus jeune qu’elle, de sept ans son cadet pour tout dire, ce qui ne la dérangeait pas en soi, se transforma en une vraie idylle. Les choses devinrent très vite sérieuses et Anthonin emménagea avec elle ce qui semblait ne pas convenir à Sierkan qui s’absentait de plus en plus souvent. Anthonin était devenu son univers. De fil en aiguille, le désir de fonder une famille s’imposa, un peu plus chez Anthonin que chez Helley d’ailleurs.

	Elle tomba enceinte rapidement, pour la grande joie de ses proches et surtout celle d’Anthonin.

	Une grossesse un peu compliquée avait commencé à éloigner les deux futurs parents. Helley espérait que l’arrivée de leur petit garçon améliorerait leur rapport.

	Mais ce fut tout autre.

	À la naissance de Zethan, Helley fut aussitôt sous le charme de ce petit blondinet aux grands yeux bleus. Son univers ne tournait désormais qu’autour de ce petit bout de chou. À vingt-huit ans, un petit bout formidable, un appartement confortable, un emploi agréable, rien ne pouvait venir ternir la vie qu’elle souhaitait construire pour son fils. Mais ça, c’était sans compter sur les aléas de la vie. Elle se rendit vite compte qu’Anthonin avait du mal à trouver sa place de papa et de conjoint. Il était de plus en plus absent de la maison et Helley se sentait bien seule malgré la présence de son fils.

	Heureusement son petit était un adorable bambin, son fidèle Sierkan, qui venait de moins en moins depuis quelques années, avait repris sa place journalière dans le petit appartement. Comme s’il s’était effacé pour laisser la place à Anthonin, mais maintenant que ce dernier désertait, il revenait pour combler le vide.

	Une nuit, seule avec Zethan, Anthonin de garde comme souvent ces derniers temps, la panique l’envahit. Le petit garçon était en larmes, inconsolable et visiblement souffrant. Helley n’arrivait pas à le calmer. Elle se décida à se rendre à l’hôpital après avoir appelé son compagnon en vain.

	Elle le chercha partout et le trouva en compagnie d’une jeune et jolie infirmière. Ce qu’ils faisaient été sans équivoque.

	Les larmes lui montèrent aux yeux, elle serra son fils dans ses bras et se rendit aux urgences pédiatriques, Anthonin sur les talons. Il essayait de se justifier, mais elle ne voulait pas avoir cette discussion devant le petit.

	Lorsque Zethan fut pris en charge par les médecins, Helley regarda Anthonin droit dans les yeux, et lui dit qu’elle désirait qu’à son retour à la maison, toutes ses affaires aient disparu.

	À la suite de cette soirée, Helley se retrouva mère célibataire. Anthonin n’avait jamais de temps pour le petit. Il regrettait énormément ce qu’il avait fait, mais Helley ne pouvait pas pardonner l’infidélité.

	Zethan grandissait avec un père peu présent, mais sa grand-mère et sa tante s’occupaient beaucoup de lui. Il passait des week-ends complets à la campagne avec les deux femmes, ce qui laissait un peu de temps à Helley pour sortir avec des amies.

	 

	Un soir, où elle attendait ses amies au bar, un bel homme, la peau noire, vint s’asseoir à ses côtés. Ils discutèrent un petit moment et finirent par échanger leur numéro de téléphone.

	Malvec la laissa sous le charme de son sourire éblouissant, et de son regard noir, expressif.

	Ils gardèrent contact par message dans un premier temps puis se revirent rapidement, charmés par des promesses et des paroles enjôleuses et une différence d’âge de neuf ans qui la rassuraient. Elle se disait qu’un homme d’âge mûr devait avoir la tête sur les épaules.

	Très avenant, adorable avec Zethan et elle, Helley se laissa aller à envisager une vie de famille avec cet homme.

	Or les choses furent bien différentes de ce dont elle avait rêvé.

	Malvec disparaissait à la moindre occasion, une dispute, un avis divergent, un problème avec les chats, qu’il avait en horreur, surtout ce bon Sierkan, et « monsieur » ne donnait plus signe de vie pendant plusieurs semaines voire plusieurs mois parfois.

	À chaque fois qu’il réapparaissait sans explication ni excuse, elle lui pardonnait son absence, c’était devenu comme une habitude.

	Il réussissait à calmer sa colère en lui promettant que le jour où ils fonderaient une famille, il s’installerait avec eux.

	Helley voulut y croire.

	Après deux ans de relations tumultueuses, ils décidèrent de donner la vie ensemble.

	À l’aube de ses trente-cinq ans, un petit Zeny vit le jour, petit bout d’homme, doux mélange de deux cultures différentes. Malheureusement, après l’arrivée de ce merveilleux petit bambin, rien ne changea.

	Malvec s’absentait toujours autant. Helley ouvrit les yeux et se rendit compte que finalement elle ne connaissait rien de la vie de cet homme.

	« Où disparaît-il à chaque occasion ? Que fait-il pendant ces longues périodes d’absence ? » se demandait-elle bien trop souvent.

	Autant de questions qui ne trouvaient jamais de réponses, à part un « t’inquiète » qui l’agaçait encore plus.

	Helley se cassa la jambe, elle se sentit terriblement dépendante de Malvec. Une énième dispute éclata pour une broutille. Il prit ses affaires et partit, la laissant seule avec Zeny qui n’avait pas encore deux ans, et Zethan qui venait d’en prendre huit, alors qu’elle était complètement démunie suite à cet accident.

	C’est à ce moment-là qu’elle décida de mettre un terme à cette relation destructrice.

	Ils avaient fini par être les victimes de deux cultures différentes, de deux façons de vivre diamétralement opposées, d’avis divergents. Ils n’attendaient tout simplement pas les mêmes choses de la vie. Elle voulait une vie de famille stable et équilibrée, lui voulait être libre et indépendante. Ces deux modes de vie n’étaient pas compatibles.

	C’était la première fois qu’elle conclut que de faire des suppositions sur des situations, des personnes étaient ridicules et inutiles. Elle s’était engagée dans cette relation pensant que vu que Malvec était plus âgé, il serait en mesure de leur apporter une vie stable et équilibrée, mais cette relation n’eut pour effet que de la diminuer tant dans sa confiance en elle, en la vie et aux autres. Elle se promit que désormais, elle se fierait aux actes plutôt qu’aux paroles et qu’elle essaierait de ne plus faire de suppositions qui s’avèrent bien trop souvent inexactes.

	Malheureusement, les enfants furent les deux autres victimes de cette séparation. Malvec disparut complètement de leurs vies. Il lui arrivait d’appeler quelques fois, mais il devenait de plus en plus rare que les garçons acceptent de discuter avec lui.

	 

	Depuis lors, Helley et les garçons se débrouillaient seuls…

	 

	***

	 

	Sur ses souvenirs peu réjouissants, Helley replonge dans le sommeil. Un sommeil de courte durée au vu de leur matinale déjà bien avancée.


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 3

	Une journée ordinaire

	 

	 

	 

	Au petit matin :

	Comme à son habitude, Helley se lève peu après la sonnerie de son réveil vers six heures.

	Comme à son habitude, elle regarde ses enfants dormir et caresse son Poupoux, un chat au pelage noir et blanc plutôt petit pour un matou, couché à ses pieds.

	Comme à son habitude, elle se rend aux toilettes.

	Comme à son habitude, elle se dirige vers la cuisine pour se préparer un bon petit-déjeuner et celui des enfants, enfin plutôt celui de Zeny, car il est très rare que Zethan déjeune véritablement le matin. Il est du genre à rester dormir le plus tard possible, à s’habiller à la hâte, un petit brossage de dents et hop à l’école.

	Seulement ce matin-là, contrairement à son habitude, et ce depuis peu, les choses ont changé.

	Et oui, désormais, elle retrouve sa mère dans la cuisine qui s’affaire déjà aux fourneaux.

	 

	***

	 

	Avant la rentrée scolaire des enfants, petite section pour Zeny et un deuxième CE2 pour Zethan, Helley a pris la décision de déménager pour revenir vivre dans la maison familiale auprès de ses proches.

	Si le souvenir de son père hante toujours les lieux, il est beaucoup moins difficile pour Helley d’être dans cette magnifique petite chaumière en brique d’autant que la vie en ville lui était devenue de plus en plus pesante. Elle sentait bien que Zethan ne trouvait pas sa place dans le milieu scolaire dans lequel il évoluait et faire garder les enfants pendant qu’elle travaillait était devenu un vrai parcours du combattant pour eux trois. Entre l’école, la garderie, le travail, la maison et autres obligations, Helley se sentait débordée, au bord de l’effondrement.

	Sa mère s’inquiétait beaucoup pour elle et les enfants.

	Quand le poste de bibliothécaire du village se libéra, elle en fit part à Helley qui ne mit pas très longtemps à envoyer sa demande de candidature au poste à pourvoir. Qu’elle ne fût pas sa surprise lorsqu’une réponse positive lui parvint quelques jours plus tard.

	Au début, malgré l’insistance de sa mère et de sa sœur pour qu’ils emménagent avec elles, elle chercha un petit logement. Ses recherches restèrent vaines. À croire que la volonté des deux femmes y était pour quelque chose.

	C’est donc lors des vacances d’Été, qu’Helley est ses enfants s’installèrent dans son ancienne chambre d’enfant. Bien évident, le petit lit de l’époque qui se trouvait en plein milieu de la pièce avait été remplacé par le très grand lit qu’elle possédait dans son ancien appartement. Elle avait décidé de garder la décoration d’antan et d’y ajouter quelques objets qu’elle avait amenés avec elle. À gauche du lit, l’ancienne grande armoire en bois sculpté de chevaux où se trouvaient maintenant ses vêtements et à sa droite une immense bibliothèque où se mélangeaient ses livres d’enfance, ses livres d’école et ses livres actuels, de grands auteurs du fantastique entre autres. Sur les murs blancs, se mélangeaient des photographies de son enfance, des dessins, qu’elle ne se souvenait pas avoir réalisée, et des pièces uniques qu’elle avait rapportées de ses voyages ou chinées dans des foires à tout. Elle avait bien sûr ramené avec elle la magnifique peinture de son vieux cheval, Figaro, qui coulait une retraite tranquille et méritée à l’arrière de la maison. Cette dernière trônait au-dessus de la cheminée juste en face du lit.

	Bien évidemment, la pièce à côté de sa chambre qui servait autrefois de bureau à son père avait été aménagée en chambre pour les garçons. Un lit superposait dans le fond laissé toute la place pour les jouets de Zeny. Zethan, quant à lui, s’était installé un petit coin télé/jeu vidéo avec de supers poufs et coussins.

	Durant la journée, Zethan pouvait passer des heures devant ses jeux vidéo tandis que Zeny s’inventait des histoires extraordinaires de chevaliers, de princesses, de sorcières et de dragons avec ses châteaux forts et ses jeux de construction.

	La nuit par contre c’était une autre histoire. La pièce était désertée par les enfants qui passaient leur nuit, tantôt avec Helley, tantôt avec Edwige, leur grand-mère, tantôt avec Marie leur tante. Chacun avait leurs préférées, Zethan allait dormir volontiers avec Marie alors que Zeny, lui, préférait le lit chaleureux de sa grand-mère, même si les trois quarts des nuits ils les passaient tous les deux avec leur mère.

	 

	***

	 

	En entrant dans la cuisine ce matin, l’odeur du café fraîchement moulu emplit l’air, chose inhabituelle, car Edwige et Marie, qui sont les seules à boire du café au petit-déjeuner, aiment le café de la veille.

	Helley va embrasser sa mère et s’installe silencieusement à la petite table ronde en bois déjà préparée. Lait, pain, céréales, confitures, beurre, miel, fruits, jus de fruits, compotes n’attendent que le réveil des occupants de la maison pour être dévorés. Edwige, encore emmitouflée dans sa robe de chambre verte, se sert un café et vient s’installer à la table.

	— Comment ça va ma fille, la nuit a été bonne ?

	Helley lui répond en faisant la moue.

	— Bof, j’ai fait un drôle de rêve.

	— Je t’ai entendu crier juste avant que tu ne te lèves. Raconte donc voir ton rêve, lui propose la matriarche.

	Toutes deux connaissent la signification des rêves et leur importance.

	Helley explique son rêve, le dragon, le saut par la fenêtre, mais surtout, surtout, l’immense terreur qu’elle a ressentie. Assis sur la chaise à côté, Sierkan la regarde comme s’il buvait chacune de ses paroles.

	Depuis leur rencontre, Helley admire l’intelligence de cet animal. Elle a une profonde affection pour lui qui est apparu dans sa vie au moment le plus difficile. Elle a bien eu peur de le perdre à maintes reprises. Sa grande indépendance et son caractère distant font qu’il peut disparaître durant des semaines.

	En prenant la décision de déménager pour la campagne, Helley eut peur de le perdre pour toujours. Comment faire pour le ramener avec elle jusqu’à la maison familiale ? La question ne s’était pas posée avec le docile et adorable Poupoux de Zeny et la Minezou, une vraie beauté aux poils longs, blanc et gris, de Zethan. Chacun dans sa cage de transport et ils étaient du premier voyage vers leur nouvelle vie.

	Pour Sierkan, la solution n’était pas aussi simple. D’ailleurs, Helley ne voyait aucun moyen pour amener Sierkan dans sa nouvelle demeure. Alors qu’elle préparait le dernier voyage toujours tourmentée par cette situation avec son chat adoré, comme par enchantement, elle le trouva allongé sur le siège passager. Helley se demanda toutefois si le chat n’allait pas paniquer durant le trajet. Il n’en fut rien. Et c’est ainsi que Sierkan arriva chez les Pélèke. Hormis Edwige et Marie qui ont vu descendre Sierkan de la voiture, aussi serein que si cela lui était coutumier, si Helley devait raconter cette histoire à quelqu’un d’autre, ce dernier l’aurait probablement prise pour une hurluberlue tellement il est invraisemblable qu’un chat voyage tranquillement sur le siège passager de son propre chef.

	Sa mère lui fait quitter le cours de ses pensées en lui indiquant ce qu’elle pense de son rêve. Tout comme elle, Edwige pense qu’il est un mélange des inquiétudes qu’Helley tourne et retourne dans sa tête.

	 

	Elles changent de sujet de conversation pour discuter de l’anniversaire de Zeny qui approche à grands pas lorsqu’un bruit se fait entendre à l’étage, c’est Zeny qui se lève. Helley se précipite pour aller le chercher et lui faire prendre l’ascenseur, qui n’est autre que les bras de sa mère. Une fois arrivé en bas de l’escalier, le petit garçon court dans les bras de sa grand-mère pour lui faire un gros câlin.

	Puis place à un petit-déjeuner colossale.

	Et c’est au tour de Zethan de se lever en compagnie de sa tante. Quel changement ! Helley n’est plus obligée de se fâcher pour qu’il se lève et se prépare pour aller à l’école.

	« Cette journée commence vraiment bien », se réjouit-elle.

	À cette période de l’année, même si le soleil est de sortie, les vêtements chauds commencent à s’imposer. Helley enfile sa parka mi-longue beige. Zethan a juste mis une très jolie veste de demi-saison dans les tons bleus qui fait ressortir la couleur de ses yeux quant à Zeny, plus frileux, il a déjà revêtu son manteau d’Hiver.

	L’école n’étant qu’à quelques mètres de leur habitation, quand le temps le permet, ils s’y rendent à pied.

	Une fois les enfants déposés à l’école, Helley prend la direction de la bibliothèque municipale qui se trouve à l’étage de la mairie, cette grande bâtisse en pierres blanches jonchée en plein cœur du village. Des fenêtres de la bibliothèque, elle a vu directe sur la magnifique collégiale réputée bien au-delà des frontières du pays, qui se trouve juste en face de la mairie.
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